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Joyeux anniversaire

Mars était ce mois de l’année où l’on se croyait enfin sorti de l’hiver. On guettait les premiers bourgeons dans les arbres, le passage des grues dans le ciel, on se laissait aller à rêver à la douce chaleur d’un rayon de soleil sur la peau, on commençait à ranger les manteaux et les écharpes. Mais cela n’était qu’un mythe qui relevait de l’imaginaire collectif car, dans les faits, il n’en était rien. Les paysages continuaient de ressembler à un tableau de Monet auquel on aurait enlevé les couleurs, un peu comme la télé à l’époque du noir et blanc. Et puis, il y avait ces satanées giboulées de mars à vous foutre en l’air un brushing en moins de temps qu’il n’en fallait pour lisser la première mèche de cheveux. Et encore, c’était pour les plus chanceux. La neige, sournoise, s’amusait parfois à surprendre les Savoyards qui venaient tout juste d’ôter les pneus d’hiver. Bref, mars était indéniablement un mois fourbe, un mois « sans ». Il y avait néanmoins un jour que Clémence attendait avec impatience, le 11 mars, le jour qui l’avait vue naître. Même si elle n’était plus ce bébé chevelu et tout fripé qui avait dû être échangé à la naissance, comme sa mère se plaisait à le raconter, elle était restée une enfant dans l’âme lorsqu’il s’agissait de son anniversaire ou de Noël. Il y avait quelque chose de réconfortant à perpétuer ces rituels. Alors, même si aujourd’hui le temps s’annonçait particulièrement capricieux, pour ne pas dire pourri, Clémence se leva de bonne humeur, elle n’allait certainement pas laisser quelques nuages lui gâcher sa journée. Lorsqu’elle arriva dans la cuisine, Antoine était déjà installé sur une chaise haute, un mug de café à la main, son smartphone dans l’autre.

— Bonjour, chéri, dit-elle en déposant un baiser sur sa joue.

— Bonjour, répondit son mari sans lever le nez de son écran.

Bien sûr, elle aurait apprécié que ce jour-là, une fois dans l’année, une tasse fumante l’attende sur le plan de travail mais, après dix-sept ans de mariage, elle savait à quoi s’attendre ou plus exactement, à quoi ne pas s’attendre. Et surtout, avec le temps, elle avait appris à ne pas se focaliser sur les petits détails, la vie est faite de concessions, et un couple plus encore. Alors elle se servit son café en chantonnant et alla s’installer, elle aussi, sur l’îlot central.

— Tu as des projets pour ce matin ?

— Rien de particulier…

— Tu te souviens que je ne suis pas là ?

— Non…

— J’ai rendez-vous chez l’esthéticienne.

— Tu pourras acheter un bouquet de fleurs sur le retour ?

Me demander de m’acheter mon cadeau d’anniversaire, c’est un peu fort de café.

— Si tu souhaites m’offrir des fleurs, je préférerais que tu les choisisses toi-même, pour un minimum d’effet de surprise.

Déjà que ça me semble compromis…

— C’est pour ma mère, on dîne chez elle ce soir, tu te rappelles ?

J’avais tort, gros effet de surprise.

— Euh… ce soir ?

— Oui, pourquoi ? Ça te pose un problème ?

— Eh bien, c’est mon anniversaire. Tu n’as pas oublié ?

— Ça m’était complètement sorti de la tête, admit Antoine en levant enfin les yeux de son téléphone. Il faut dire que c’est la folie au bureau en ce moment. Avec cette histoire de promotion, je n’ai plus une minute à moi.

Ne pas montrer ma déception, ne pas me laisser submerger par des pensées négatives. Accepter que les choses ne se passent pas comme je les avais prévues. Inspirer. Expirer.

Antoine travaillait depuis six ans pour Gatex, une entreprise qui fabriquait des pièces détachées pour l’industrie automobile. Il occupait la fonction de responsable des ressources humaines du site de Chatou, en banlieue parisienne, mais aspirait au poste de DRH France qui venait de se libérer au siège, à Paris. Clémence était bien sûr fière de son mari, cependant ses ambitions professionnelles commençaient à impacter un peu trop leur quotidien.

— Je sais que tu subis une grosse pression au travail…

Vivement qu’ils finissent cette campagne de recrutement qu’on puisse reprendre une vie normale. Enfin, à condition que ce soit lui qui ait le poste.

— … la journée ne fait que commencer, continua Clémence sur un ton qui se voulait enjoué, on peut encore organiser des choses sympas. On pourrait par exemple reporter ta mère à demain midi ?

— Clémence, c’était prévu depuis longtemps…

Je ne voudrais pas paraître de mauvaise foi, mais je pense que mon anniversaire était prévu avant. Pour être plus précise, il y a quarante-trois ans.

— … et puis, tu sais bien qu’à son âge, ça la contrarie de changer de programme à la dernière minute.

Clémence pense à ce que Dorothy dirait : « Inutile de lutter contre ce que l’on ne peut contrôler. Accepter. Après tout, ce n’est qu’un anniversaire et le prochain approche déjà à grands pas… plus que 365 jours. »

— Si tu veux, on peut se retrouver quelque part pour manger ensemble ce midi ? proposa Antoine en guise de compromis.

Ce n’était pas vraiment l’idée que Clémence se faisait de cette journée spéciale, mais elle savait Antoine peu flexible – pour ne pas dire inflexible – lorsqu’il s’agissait de sa mère, alors elle accepta sa proposition. Elle n’avait pas envie de se disputer avec lui aujourd’hui, ni même un autre jour, elle était par nature quelqu’un qui évitait le conflit. Et aussi une personne qui avait tendance à voir le verre à moitié plein plutôt qu’à moitié vide.

— Un déjeuner en amoureux, excellente idée, ça fait une éternité que cela ne nous est pas arrivé. Je te laisse t’occuper de réserver une table quelque part, je t’appelle quand mon soin est fini.

Je rêve d’une coupe de champagne et de fruits de mer, j’en ai déjà l’eau à la bouche.

— On fait comme ça, acquiesça Antoine qui était déjà reparti sur son écran.

— Salut mam’s, bon anniversaire…

Un grand gaillard à peine réveillé venait de faire irruption dans la cuisine. Un visage doux, une crinière brune un peu rebelle, Gabriel était un jeune homme de dix-sept ans bien dans ses baskets. Au grand soulagement de ses parents, il avait traversé l’adolescence sans faire de vagues. On les avait pourtant mis en garde. « Un garçon, tu verras, c’est pire ! » Aïe, que faire ? Fort à parier qu’il n’était déjà plus sous garantie. « En plus, fils unique, vous allez en baver ! » En faire un deuxième au plus vite, en croisant les doigts pour que ce ne soit pas un autre garçon.

— Bonjour mon chéri, dit Clémence en ébouriffant ses bouclettes brunes.

— Maman…

— Quoi ? Tu ne vas pas me reprocher ce champ de bataille sur ta tête quand même ? Je t’ai déjà dit de prendre mon démêlant, deux minutes sous la douche et le tour est joué.

— Maman, si mes potes apprennent que j’utilise ce genre de truc, ma réputation est ruinée.

— Ah, les ados et leur réputation ! Remarque, c’était pareil à notre époque.

— Et puis, si on y réfléchit, c’est toi qui m’as mis au monde, tu as donc une certaine part de responsabilité.

— Euh, désolé de vous interrompre mais j’ai également apporté ma contribution, fit mine de protester Antoine.

— Je t’adore, papa, mais, sur ce coup-là, il faut reconnaître que maman a quand même fait le plus gros du boulot.

Tu m’étonnes, treize heures de travail à vous faire regretter l’envie d’être mère pour finir par une césarienne en urgence. Au vu de l’affreuse cicatrice sur mon bas-ventre, on aurait pu appeler l’interne de garde Voldemort…

— À ce sujet, continua Gabriel en se tournant vers sa mère, tiens, ce n’est pas grand-chose, mais c’est tout ce que je pouvais me permettre avec ma paie de lycéen fauché.

— Si c’est une énième tentative pour nous extorquer plus d’argent de poche à ton père et moi, tu te fatigues pour rien, plaisanta Clémence en déballant son paquet. Merci mon chéri !

— J’espère que tu ne l’as pas déjà…

— Les Pâtisseries de Mamie, lut-elle sur la couverture, non je ne l’ai pas.

— Super !

Elle commença à feuilleter les pages du beau livre avant de s’arrêter soudain, prise d’un doute.

— Dis-moi, il n’y a aucun message subliminal à décoder ?

— Mam’s, je t’ai déjà dit, tu es bien mieux conservée que la plupart des mamans de mes potes.

— Merci pour le « conservée », mais je parlais du « mamie ».

— Quoi ? Non, mais ça va pas ! Je mets toujours des capotes.

— Me voilà rassurée, répondit Clémence en s’empressant de changer de sujet. Revenons-en plutôt à ce joli livre. Mmm, des îles flottantes !

— Dans quelques mois, ton fils sera majeur, ironisa Antoine, c’est déjà presque un homme. Il va falloir que tu te décides à couper le cordon.

Gabriel et Clémence étaient proches et elle était souvent la personne vers laquelle il se tournait lorsqu’il avait besoin d’un conseil, pour autant elle n’était pas une de ces mamans poules qui couvent leur enfant. Même s’il avait toujours un petit mot gentil à son attention et qu’il lui arrivait régulièrement de donner un coup de main, Gabriel passait, à l’instar des gens de sa génération, la plupart de son temps libre avec ses copains. Les « potes », quoi de plus important à cet âge-là ? Son analyse, bien que Clémence ne fût pas psychologue, était que cette complicité mère-fils agaçait Antoine. Il était tout simplement jaloux, alors pour ce qui était du cordon, elle en faisait son affaire. Lui devrait plutôt s’occuper de leur réserver une table pour le déjeuner.

— Bon, je file, ne m’attendez pas ce soir, je dors chez Axel. Profite bien de ta journée, maman !

— Tu ne dînes pas chez ta grand-mère avec nous ? demanda son père sans grande conviction.

— Non, ce sera sans moi, mais embrassez-la de ma part.

Oui, c’est ça, Antoine, embrasse-la également de ma part. Pfff… pourquoi on ne peut plus faire ce genre de choses quand on est une femme d’âge mûr responsable ?

Clémence marchait dans la rue, emmitouflée dans son manteau, un bras tendu au-dessus de la tête en essayant de slalomer avec son parapluie entre ceux qui venaient en sens inverse. Exercice aussi inconfortable que périlleux. Vivement les beaux jours ! Heureusement, le salon de beauté ne se trouvait qu’à dix minutes à pied de son domicile. Une esthéticienne qu’elle ne connaissait pas l’accueillit et l’invita à s’installer dans la cabine. Elle aurait préféré que ce soit Élodie qui s’occupe d’elle mais lorsqu’elle avait appelé pour la réservation, elle n’avait pas osé demander de peur de froisser les autres. C’était elle tout craché, penser d’abord aux autres.

Depuis quelques années, Clémence avait pris l’habitude de s’offrir un soin du visage le jour de son anniversaire, un moment à elle, une petite parenthèse hors du temps pendant laquelle elle ne pensait à rien. Enfin, c’était la théorie, parce que son esprit commença à vagabonder à la minute même où Maeva posa ses mains sur elle. Des mains moins expertes et moins douces que celles d’Élodie. Ou juste moins concernées, comme semblait l’indiquer l’attitude générale de Maeva. Un comble lorsque l’on choisit un métier censé faire du bien aux gens. Vous imaginez un podologue qui aurait une aversion pour les pieds ? Cela n’aurait aucun sens de choisir cette vocation. Mais Clémence se garda bien d’expliquer son raisonnement à la jeune femme, et encore plus de lui conseiller de changer de métier.

Pendant le soin, elle eut le temps de tout passer en revue. Elle fit d’abord un détour par le bureau. Envoyer à Elsa, la cheffe de projet de l’agence de communication, les commentaires d’Éric – son boss – sur la nouvelle brochure, ça lui était complètement sorti de la tête. Il faut dire que, comme souvent, Clémence avait pris la liberté de lisser un peu le texte. Tout le monde n’était pas prêt à recevoir du Éric Grandjean à l’état « brut ». Il fallait aussi acheter du papier toilette. Aucun rapport avec son travail, mais l’esprit a une logique bien à lui. Il ne restait qu’un rouleau à la maison, il ne passerait pas le week-end. Elle pourrait faire un saut au Monoprix en sortant de l’institut. D’un autre côté, elle ne se voyait pas arriver au restaurant avec son paquet de papier hygiénique. Les conditionnements sont rarement discrets. Pourquoi personne n’avait jamais songé les vendre à l’unité ? Et puis, il y avait cette histoire de bouquet, elle ne pouvait décemment pas arriver les mains vides chez Anne-Marie, autrement elle en entendrait parler pendant des semaines. Des bruits de vaisselle la ramenèrent soudain dans la cabine. De l’eau qui coule à flots, des bols qu’on entrechoque et que l’on pose sans ménagement. Elle croyait pourtant avoir entendu Maeva l’inviter à se détendre pendant le masque. Difficile dans ces conditions. De plus, Clémence trouvait la pause du masque ennuyeuse. Quel intérêt de payer pour quelque chose qu’elle pouvait très bien faire seule chez elle ? L’esthéticienne aurait par exemple pu lui faire un massage du cuir chevelu ou encore des papouilles aux mains, mais ça ne semblait pas faire partie de ses projets. Dommage. Deux ou trois coups d’éponge maladroits plus tard, Maeva lui annonça que c’était terminé. Elle hésita entre déception et soulagement, elle n’avait pas réussi à lâcher prise.

— Je vous laisse vous rhabiller, je vous attends de l’autre côté.

Clémence hésita un instant puis se lança :

— Est-ce qu’il serait possible d’avoir un maquillage express ? C’est mon anniversaire aujourd’hui, j’aimerais me sentir jolie et vous autres avez le don de nous rendre belles en trois coups de pinceaux.

— Vous avez pris rendez-vous ? questionna Maeva, totalement imperméable au fait que c’était un jour particulier pour elle.

— La dernière fois, Élodie me l’a proposé, je pensais que c’était offert.

— Il fallait prendre rendez-vous, répéta l’esthéticienne imperturbable. Et pour information, je vous ai appliqué le masque ultra-liftant d’une valeur de vingt-deux euros, alors que le soin de base ne comprend qu’un masque hydratant.

— Je vois…

Et j’imagine que la vaisselle était comprise dans la formule ? Pour la reconversion, éliminer tout ce qui implique un contact direct avec des humains. Gardienne de phare ? Vous aimez la mer, Maeva ?

Leurs voisines de table, qui devaient avoir vingt ans tout au plus, parlaient tellement fort que Clémence peinait à entendre Antoine. Elle avait imaginé un endroit plus intime et surtout moins bruyant que la brasserie en bas de leur immeuble pour son déjeuner d’anniversaire. En plus, chaque fois qu’ils y avaient mangé, Clémence avait été déçue. Elle le savait, elle aurait dû s’occuper elle-même de la réservation. Le dicton « on n’est jamais mieux servi que par soi-même » n’avait pas été inventé pour des prunes ! Cependant, l’important n’était pas où mais avec qui elle était, et, en regardant Antoine absorbé dans la contemplation du menu, elle se dit qu’elle avait de la chance. Dix-sept années de mariage, comparé à certains de leurs amis, c’était un record. Autour d’eux, les divorces pleuvaient, avec plus ou moins de fracas. Ils étaient toujours ensemble et formaient avec Gabriel une chouette famille.

Antoine faisait partie de ces hommes à qui l’âge profitait. Il dégageait une certaine forme d’assurance et Clémence se sentait en sécurité avec lui, il était son roc. En outre, il était plutôt bel homme et les cheveux poivre et sel qui s’étaient invités sur ses tempes ne gâchaient rien à son charme, bien au contraire. Mais la nature n’expliquait pas tout. À quarante-cinq ans il faisait le nécessaire pour entretenir sa silhouette athlétique à raison de plusieurs séances de sport hebdomadaires. Sa dernière lubie : courir le marathon de Lausanne. Pourquoi la Suisse alors qu’ils habitaient Paris ? Pierre-Alain, son boss, le courait tous les ans. Antoine voulait sa promotion, il fallait être dans les petits papiers de Pierre-Alain. C’était donc le marathon à courir. Fin de la discussion.

— Vous prendrez un apéritif ? demanda la serveuse sans même les saluer.

C’est le genre de détail qui me hérisse le poil ! Ne pas se focaliser là-dessus. Dorothy. Inspirer. Expirer. Profiter de cette journée. Ma journée.

— On commande deux coupes de champagne ? proposa Clémence en interrogeant Antoine du regard.

— Merci, ça sera de l’eau gazeuse pour moi.

— C’est mon anniversaire, je ne vais pas trinquer seule.

— On voit que tu n’as jamais préparé un marathon, cela demande plus de rigueur que tes pâtisseries !

Je te mets au défi de te lancer dans la préparation de macarons !

— Vous avez fait votre choix pour les plats ?

— Pas enc…

— Je vais prendre un steak tartare, la coupa Antoine.

Apparemment si. J’aurais bien pris l’apéritif tranquillement mais j’imagine qu’il a faim, tout ce sport doit creuser.

— Avec des frites ?

— Vous n’auriez pas plutôt une salade ?

— Une salade. Et madame ?

Clémence parcourut le menu dans tous les sens, aucun crustacé en vue, hormis quelques crevettes, très probablement surgelées, dans la salade océane. Cela semblait compromis pour le plateau de fruits de mer.

— Je vais prendre le risotto aux cèpes… et une coupe de champagne !

Les deux filles de la table voisine s’exprimaient à coups de « dingue ! » et de cris aigus qui donnaient à Clémence des envies de meurtre. Double meurtre. Pour une fois qu’ils s’octroyaient un petit moment tous les deux. Quant au couple de la table d’à côté, elle aurait parié qu’ils ne s’étaient pas adressés la parole depuis le début du repas. Quel joyeux tableau ! Lorsque la serveuse déposa les boissons sur leur table et repartit sans aucun mot à leur attention, Clémence eut envie d’avaler sa coupe de champagne cul sec.

— Bon anniversaire, ma puce, déclara Antoine en levant son verre d’eau pétillante. Si ça ne te dérange pas, je te donnerai ton cadeau ce soir, je n’ai pas eu le temps de l’acheter…

— Non, bien sûr, mentit Clémence légèrement déçue.

J’avais espéré qu’il profite de mon soin pour se rattraper. Stop. Cela ne veut absolument rien dire. Les hommes et les femmes ne pensent pas de la même manière. Sois patiente. S’il ne l’a pas fait, c’est pour une bonne raison. Il veut sans doute se donner les moyens de trouver un cadeau qui te plaît. De jolies boucles d’oreilles par exemple. Vivement ce soir !

— C’est moi ou tu brilles aujourd’hui ?

L’aura de la quarantaine.

— Je brille ? C’est une image ?

— Non, un peu comme si tu t’étais passée de l’huile d’olive sur le visage, expliqua Antoine.

Une image peu attrayante alors. Merci Maeva.

Clémence fixait ses pieds, dubitative. Lorsqu’elle avait songé plus tôt dans la journée que son adorable belle-mère, Anne-Marie, connue également sous le nom de Cruella ou Maléfique, profiterait peut-être de l’occasion pour lui faire un cadeau, elle avait imaginé beaucoup de choses mais pas « ça ».

— Et ils se lavent en machine ! N’est-ce pas extraordinaire, Clémence ?

Dommage, j’ai cru qu’ils étaient jetables.

— Extraordinaire, effectivement…

Si on avait un chien, il aurait pu les dévorer, mais nous n’avons pas de chien.

— La couleur vous plaît ?

Je déteste l’orange depuis ce spectacle de CM1 où j’ai dû revêtir un costume de carotte qui m’a valu les moqueries de tous mes camarades alors…

— Oui, c’est lumineux.

— Allez, ne soyez pas timide, faites-nous une démonstration.

— Allez, Clémence, ne te fais pas prier, renchérit Antoine.

Je vais surtout prier pour que personne n’immortalise cette scène.

— Et je suis censée faire quoi ?

— Eh bien, marchez et les petits boudins anti-poussière feront le reste. Bien entendu, vous ne trouverez pas de poussière dans cette maison !

Clémence s’exécuta et commença à marcher dans le petit salon, deux paires d’yeux rivées sur elle, elle imaginait sans peine le grotesque de la situation.

— Soyez naturelle, l’intima Anne-Marie devant sa démarche mal assurée.

Je me demande qui pourrait se comporter naturellement avec des chaussons serpillières à ses pieds. La Mère Denis1 ? Comme je regrette que Gabriel ne soit pas là. Lui au moins aurait su trouver les mots justes. Il aurait dit « C’est quoi, ces horreurs ? ».

— Quelle invention géniale ! proclama Antoine, apparemment sans une once d’ironie.

Pourquoi cet homme qui partage ma vie depuis bientôt vingt ans est-il capable de se transformer en un parfait inconnu lorsqu’il est chez sa mère ?

— Et puisque nous en sommes aux cadeaux, poursuivit-il en lui tendant un gros paquet.

J’ai peur que mes messages subliminaux concernant les boucles d’oreilles Swarovski n’aient pas atteint leur cible. J’avais pourtant laissé la page Internet ouverte sur l’ordinateur.

— Waouh ! se força Clémence.

— Depuis le temps que j’entends parler de ton robot pâtissier…

Et ça risque de continuer.

— Un blender…

Je sens que je vais galérer pour la pâte à choux. À moins que…

— Pourquoi tu déballes tout ? On l’ouvrira à la maison…

Parce que tu as caché les boucles dans le blender, n’est-ce pas ?

— Bon, Clémence, vous ferez joujou avec votre nouveau robot un autre jour, il est grand temps de passer à table, les pigeons vont refroidir.

Les pigeons ? Je déteste le pigeon.

Bilan de la journée : un joli livre de recettes et l’amour de mon fils. Les choses avaient plutôt bien commencé. Puis elles se sont gâtées. Un massage vaisselle avec une esthéticienne sociopathe, un déjeuner eau-mantique dans une cantine, des chaussons serpillières, un blender. Le deuxième. Youpi, je vais commencer une collection.

#jecollectionnelesblenders #joyeuxanniversaire

Pour les personnes de moins de quarante ans, ne cherchez pas, ce nom ne vous dira rien.
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Bourreau de travail

— Clémence !

Monsieur ne peut pas lever son derrière du fauteuil ? Toujours à aboyer depuis son bureau en attendant que j’accoure. D’un autre côté, il aurait tort de se priver puisque c’est ce que je fais à chaque fois. Résolution de cette quarante-troisième année, me faire désirer. Enfin, en tout bien tout honneur, parce que mon boss n’est pas du tout mon genre.

— Clémence !

— Qu’en penses-tu, Antoine, deux sommations, c’est un bon début ?

Clémence s’adressait à la petite boule à eau posée devant elle. Plus précisément, au goéland qui se trouvait dans la boule. Son mari la lui avait offerte lors d’un week-end à Saint-Malo. En souvenir de cette belle journée, elle avait appelé l’oiseau Antoine et depuis, il lui tenait compagnie chaque jour sur son bureau.

— Éric, vous vouliez me voir ?

— Qu’est-ce qui se passe, vous n’entendez pas quand je vous appelle ?

Il confond visiblement management et dressage canin.

— J’étais en ligne, mentit Clémence.

— Où en êtes-vous avec la présentation pour le comité de direction ?

Vous voulez dire celle que vous êtes censé faire et pour laquelle vous allez, comme d’habitude, vous attribuer tout le mérite ?

Clémence travaillait depuis huit ans chez Propre & Net, un groupe spécialisé dans les produits d’hygiène et d’entretien. Éric Grandjean était en charge du marketing de la branche « Entretien » et Clémence l’assistait dans sa mission. Enfin, dans les faits, elle faisait bien plus que cela.

— Elle n’est pas tout à fait terminée.

— La réunion est prévue demain après-midi, je la veux dans ma boîte mail ce soir.

Évidemment, il serait embarrassant que le PDG se rende compte demain que vous découvrez la présentation en même temps que lui.

— Elle aurait été dans votre ordinateur vendredi soir si vous ne m’aviez pas demandé, à 17 heures, d’organiser le repas de ce midi. À ce sujet, le traiteur n’était pas ravi d’être prévenu à la dernière minute.

— Avec ses tarifs, il peut bien faire un effort !

— Cela n’a rien à voir avec le fait qu’il doit commander ses marchandises.

— Il s’organise comme il veut, ce n’est pas mon problème. Est-ce que vous voulez que je vous fasse le compte rendu détaillé de mes journées ?

Appel urgent au pressing pour vérifier si vos chemises sont prêtes, recherche de fournisseurs (comprendre passer des heures sur Booking à la recherche d’un hôtel pour week-end avec petite amie), téléconférence pour fixer l’heure du tennis. Quel emploi du temps de ministre.

— Bon, puis-je espérer avoir ce PowerPoint avant la fin de la journée ?

Pour une raison mystérieuse, sans doute liée à l’orgueil, Éric Grandjean tenait absolument à faire mieux que Laurent Lambert, son homologue de la division « Hygiène ». Alors, il pressait ses équipes comme des citrons, Clémence la première.

— Elle sera sur votre bureau cet après-midi.

— Excellente nouvelle.

Clémence retourna à son poste en imaginant toutes les choses qu’elle aimerait dire à son supérieur, et la liste était longue. « Merde » faisait indéniablement partie du Top 3. Il lui arrivait parfois de rêver la nuit que, excédée, elle lui lâchait le fameux mot de cinq lettres. Dans la vraie vie, elle manquait encore un peu d’assurance. Heureusement, son quotidien ne se résumait pas à côtoyer cet esclavagiste des temps modernes. Son poste d’assistante marketing l’amenait à travailler avec les autres services de l’entreprise ainsi qu’avec un certain nombre de prestataires externes. Un rôle de coordination qu’elle aimait beaucoup, elle ne savait jamais à l’avance de quoi sa journée serait faite, et pour lequel elle était plutôt douée. En outre, elle tirait une certaine satisfaction à apporter, à sa façon, sa pierre à l’édifice, même si c’était un autre qui s’en attribuait toute la gloire. Mais Clémence n’avait pas besoin de briller pour se sentir exister, elle était plutôt quelqu’un de discret. De nature avenante et gentille, elle était appréciée de tous. Avec le temps, certains collègues étaient devenus bien plus que ça, comme Alice du service informatique, sa meilleure amie.

— Encore un blender ? Mais tu n’en as pas déjà eu un il y a deux ans ?

— Si, heureusement il a pris un modèle différent.

Clémence venait de retrouver Alice à la cafétéria.

— Tu n’as plus qu’à retourner au magasin pour l’échanger. Si tu veux mon avis, prends un sextoy à la place, c’est bien plus utile.

— Déjà, je n’ai pas l’intention d’acheter ce genre de « joujou », je n’aurais jamais dû te confier l’autre jour que c’était un peu calme ces temps-ci sous la couette avec Antoine. Il s’agit d’une baisse de libido, temporaire. Saisonnière.

— Je vois, vous hibernez…

— Appelle ça comme tu veux, ensuite, je compte garder le blender.

— Pourquoi ? Au cas où le premier tomberait en panne ?

— Je n’ai pas envie de vexer Antoine.

— Il est grand, il devrait s’en remettre.

— Et puis, Dorothy Johnson conseille de ne pas être bassement matérialiste, de s’élever. Il faut considérer la valeur affective des choses. C’est un cadeau, je le garde, un point c’est tout.

— Qui est Dorothée Machin-Chose ?

— Dorothy. L’auteure de La Sagesse de l’ours.

— Oh non, ne me dis pas que tu as acheté ce bouquin ?

— Bien sûr que si, il est numéro un des ventes…

— Et tu as pensé à la méthode Marie Kondo ? Le bonheur par le vide, je suis certaine que jeter ce ramassis de conneries te fera le plus grand bien ! Qui sait, peut-être même que ça reboostera ta libido…

— Tu es complètement folle.

— Et toi, tu es trop gentille. Il faut que tu arrêtes d’arrondir les angles pour tout le monde.

— Je n’y peux rien, c’est ma nature.

— Oui et c’est une belle qualité, mais il faut aussi que tu penses à toi. Par exemple, passer ton anniversaire avec belle-maman, ce n’est plus possible.

— Je sais, tu l’aurais vue avec ses chaussons serpillières, j’ai eu envie de les lui mettre aux pieds et de la pousser de toutes mes forces à travers le salon. Tu me trouves horrible ?

— Crois-moi, j’ai déjà eu envie de faire bien pire à la mère d’Arnaud ! Heureusement pour elle, elle habite loin.

— Salut les filles…

Damien, du service commercial, venait d’arriver à la cafétéria. Taille moyenne, barbe de trois jours, cheveux en bataille et regard charmeur, il dénotait par rapport aux autres commerciaux de la boîte toujours tirés à quatre épingles.

— … j’espère que je n’interromps pas une conversation personnelle, continua-t-il avec un petit sourire.

— Salut Damien. Pas le moins du monde, nous étions en train de parler des animaux qui hibernent l’hiver.

Qu’est-ce qui lui prend de raconter ça ?

— J’aurais adoré me joindre à vous, commenta Damien légèrement sceptique, mais je suis attendu en réunion.

Encore heureux, j’imagine déjà Alice lui parler de mes « petits » problèmes.

— Tu as changé de lunettes, Clémence ?

Q uand je pense qu’il a fallu que je demande à Antoine ce qu’il y avait de changé chez moi et que ça lui a pris cinq minutes avant de trouver…

— Oui, tu es observateur.

— Elles te vont super bien, les autres faisaient un peu trop strict.

— Merci, répondit Clémence flattée par le compliment.

— Bon, à plus les filles.

— Bonne journée, Damien.

— Si je n’étais pas mariée, je me laisserais bien tenter par une nuit de débauche, s’empressa de commenter Alice, une fois Damien sorti de la pièce.

— Tu n’es pas mariée, mais tu es en couple avec deux enfants, alors j’imagine que techniquement c’est pareil.

— Je le trouve super sexy avec son petit côté faussement débraillé !

— Moi, je dis que c’est un séducteur…

— Ça, je parie que lui n’hiberne pas l’hiver !

— Tu es obsédée…

— Je change complètement de sujet, tu pourrais me prêter ton appareil à raclette ce week-end ?

— Effectivement, je ne vois pas le rapport à part si tu as prévu d’inviter Damien.

— Bon, c’est oui ou c’est oui ?

— Tu n’as pas dit tout à l’heure que je devais arrêter d’être gentille ?

— Avec les autres, pas avec ta meilleure amie.

— Je vais y réfléchir, plaisanta Clémence.

— J’étais sûr que je vous trouverais ici, annonça Éric, les mains sur les hanches, manifestement très fier de lui.

— Bonjour à vous aussi Éric, le provoqua Alice qui, contrairement à son amie, pouvait se le permettre dans la mesure où il n’y avait aucun rapport hiérarchique entre eux. Et elle en jouait régulièrement. Son air condescendant l’insupportait.

— Ah, je pensais qu’on s’était déjà croisés…

— Je m’en serais souvenue, renchérit Alice avec une pointe d’ironie qu’il ne perçut pas.

— Clémence, j’ai besoin de faire un point avec vous.

— Je vous ai envoyé la présentation…

— Justement, j’aimerais qu’on revoie certaines choses ensemble.

— Très bien, j’arrive, Éric.

— Maintenant, je n’ai pas tout mon après-midi, précisa-t-il avant de s’en aller.

#jevousdismerde #dansmesreves
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